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DISCOURS 


DEM  or  SE  BAYLE, 

DE  MARSEILLE,  DÉPUTÉ 
A LA  CONVENTION  NATIONALE, 


Contre,  l*  appel  au  peuple  ù la  propojijtion  de  faire 


confirmer  le  jugement  qui  fera  décrété  par  la 
Convention  contre  Louis  Capet  3 dernier  Roi 
des  Français^ 

Prononcé  le  Janvier  1793, deuxième  de  la  République  ; 
Imprime  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


Citoyens, 

Vos  momens  font  trop  précieux  pour  h chofe  publique, 
pour  que  je  fixe  long-temps  votre  attention.  Je  ne  vems 
parlerai  point  de  ces  projets , des  cabinets  de  TEurope  , 
qui , dit-on  , veulent  s’oppofet  à la  punition  du  coupable 
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Louis.  Si  ces  projets  exiflcnt , la  nation  eft  debout  pour 
ks  renverfer  , ôc  avec  eux  les  trônes  des  detpotes. 

L’on  vous  a propoie  de  décréter  que  le  fouveram , 
réuni  en  affemblé^-de-  Communes  , confirmât  ou  modihat 
votre  iugeuïent.  Cette  mefure  , prenez -y  garde  , appelle 
la  guerre  civile  , elle  eil  le  dernier  eipoir  des  ennemis  de 
la  révolution  i ils  profiteront  de  ce  delai  pour  repandie . 
aved  profufion , dans  les  départemens  , ks  difcours  dont 
cette  tribune  a retenti -en  faveur  du  plus  grand  des  cou- 
pables. Ils  feront  tous  leurs  efforts  pour  donner  au  carac- 
tère de  député  une  prépondérance  liberticiac  p 

les  voyez-vous  , ces  députes , s attendrir  fur  le  fort  d un 
roi  trompe  par  fes  courtifans  *,  s’ils  n’avoient  pas  cette 
convidion  , ofetoient-ils  le  défendre  ? & 
bonne  foi , partagée  entre  fon  penchant  a 1 idolatne  des 
lois  & fa  iuffice , laiflera  peut-être  prévaloir  en  faveur  de 
fon  affalTm  une  indulgence  farale  aux  genereux  citoyens 
Gui  fe  font  dévoués  pour  la  révolution. 

^ Je  vous  dirai  donc,  avec  fermete  , ce  que  je  penfe  , 
ce  Que  vous  devez  faire  & ce  que  le  bien  de  .a  nation 
exiK  de  vous.  Loin  de  moi  ces  figures  oratoires  , qui 
peignent  le  menfonge  des  couleurs  de  la  vente  ; loin  de 
moi  ces  phafes  brillantes,  qui  expriment  avec  force  les 
«imes  du  tyran  & laiiTent  à d’autres  le  loin  de  conclure -, 
îZde  moi,  en  un  mot,  ces  ^fures  qui  tendent  a 
déshonorer  la  Convention  en  la  fanant  retrogader. 

Démontrer  en  ce  moment , par  de  longs  difcours  , que 
Capec  eft. coupable.  & que  vous  devez  le  punir,  ce  leroK 
reculer  l’époque  heureufe  de  notre  derniere  dehviancc  & 
de  l'anéantiffpment  de  tout  ce  qu’on  appelle  partis,  taiie 
fes  efforts  pour  nnnocenter  ou  pour  atténuer  les  rortaits  , 
ce  feroit  condamner  la  nation  & trahir  fa  conscience.  > 

Le  défenfeur  de  Louis  pouvoir  bien  employer  les  lef- 
fources  de  fon  talent  pour  vous  apitoyer  , il  pouvait  rejeter 
fut  les  aeens  du  ci-devant  roi  les  crimes  dont  il  elt  accule  , 
il  pouvoir  vous  dire  que  Louis  efi;  innocent  ; tnais  ce  lan- 
gage peut-il  être  celui  d’un  juge,  & fur-tout  de  juges  tels 

^“Cefendant  nous  favons  tous  que  notre  révolution  doit 
fon  origine  aux  excès , en  tous  genres  , d une  cour  car- 
tomDue  à la  dilapidation  de.  nos  hnances . a ces  miiufttes 
pervers,  qui  cembinoient  de  lôi^ue  main  notre  ruine , & 
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y étGÎent  encouragés  par  cette  femme  que  Marie* 
Tkéref  nous  donna  pour  affouvir  fa  haine  contre  la  France. 

Nous  favons  tous  que  Louis  pouvoir  lui  feul  remédier 
à ces  défordres , foit  en  éloignant  les  fcélérats  qui  dévo- 
roient  la  France  , foi:  en  renvoyant  dans  fa  famille  cette 
femme  profondément  corrompue  au  phyfique  & au  mp- 
rah  11  ne  Fa  point  fait,  nos  malheurs  font  donc  fon  ou- 
vrage ? 

Depuis  la  révolution  Louis  n’a-t-il  pas  fait  tout  ce  qu’il 
a pu  pour  entraver  fa  marche  rapide  ? les  vrais  patriotes 
n’onc-iis  pas  été  précipités  dans  les  fers  ? fes  agens  ne  les 
fiiifoit  - il  pas  égorger  en  fon  nom  ? enfin  , y a - t - il  en 
France  un  feul  endroit  où  le  fang  des  patriotes  n’ait  pas 
coulé  ? les  preuves  ma.cérielles  de  tant  de  crimes  font  dans 
vos  mains , & Louis  trouve  parmi  nous  des  défenfeurs  ! 
parmi  ceux  qui  ont  décrété  qu'ils  le  jugeraient  ! Non  , la 
podérité  ne  voudra  pas  le  croire , & û leurs  noms  lui  fonc 
tranfmis  , elle  les  aura  éternellem.cnt  en  horreur. 

Citoyens  , craindriez-vous  plus  les  defpotes  des  nations 
que  le  peuple  français  ; que  ce  peuple  , qui  veut  que  vous 
donniez  à toutes  les  fociérés  politiques  l’exemple  qu’elles 
doivent  imiter?  Ne  vous  laiiTez  pas  furprendre^  le  ferpent 
fe  cache  toujours  fous  des  üeurs  *,  rejetez  donc  avec  in- 
dignation les  mefures  dilatoires  que  Ion  vous  propofe , & 
reconnoliîez  à temps  roue  ce  qu’elles  but  de  dangereux. 
E appelez-vous  auffi  les  intentioils  où  étoient  vos  commet- 
taiis  au  moment  que  vous  les  avez  quittés. 

Si  toutes  ces  coniidérarions  ne  peuvent  vous  déterminer 
à embraffer  une  meiure  prompte  & falu-raire,  craignez  au 
moins  que  le  fcandale  , dont  cette  enceinte  a été  fi  fouvent 
le  théâtre  , n’excite  l’indignarion  & ne  provoque  une  infur- 
reCtion  ^ c'eft  alors  que  le  crime  des  infurgés  feroit  votre 
ouvrage  5 & que  les  remords  & la  honte  foroient  les  pré- 
curfe  urs  du  jugement  que  la  nation  entière  porteroit  contre^ 
vous. 

Quelqu’un  dira,  fans  doute  , comihent  efi-il  pofilble  que 
celui  qui , le  premier  & avant  que  perfonne  y fongeât , a 
fait  imprimer  que  la  nation  devoir  prononcer  la  peine 
due  aux  crimes  de  Capet  ^ foit  aujourd’hui  d’un  fentiment 
contraire  ? Voici  ma  réponfe  : j’avois  prévu  tout  ce  qui 
arrive , je  m’en  fuis  expliqué  avec  mes  amis  j ils  me  ren- 
dront cette  jiifiice  *,  d’ailleurs , la  Convention  ignoroit  il  y a 
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deux  mois  le  mode  qu’elle  adopteroit  *,  & ce  qui  étoit  alors 
cxcellenr , feroic  adueilemeriC  perfide.  Dans  ce  rems  --  là 
ropinion  de  la  nation  croit  vierge , elle  n’avoir  pu  recevoir 
aucune  ar teinte  par  vos  difeuflions  i l’on  ne  difoit  pas 
dans  les  dépaitemeiis  ^ je  tiens  pour  ttlui-d  , ou  pour  ce- 
, & les  lettres  particulières  n’y  avoient  point  encore 
diipofé  les  elprirs  à recevoir  des  femenccs  de  divifion  CO* 

C’étüit  donc  avant  de  décréter  que  vous  jugetiez  i 
que  les  meinres  qu’on  vous  jiropoi'e  aujourd  hui  dcvoient 
vous  être  préfentées  avec  tous  leurs  développemens  > & 
que  ceux  qui  veulent  l’appel  ctu  fouveiain  devo:ent  étayer 
mon  opinion.  La  raifon  leur  eût  alors  infpire  ce  que  la 
peur  leur  confeille  aujourd’hui.  Les  circonilances  ont 
changé  , la  faifon  des  combats  s’approche  \ ôc  ce  n’ell:  pas 
lorfqu’il  faut  combattre  l’ennemi  jdü  dehors  , que  l’on  con- 
ierve  dans  fon  fein  celui  qu’on  a le  plus  grand  inrérêc 
^d’anéantir. 

On  vous  a dit  : que  Louis  mon  feroit  place  à un  autre 
Cromwell  \ mais  n’avez-vous  pas  décrété  que  tout  homme 
qui  paileroit  d’un  roi  feroic  puni  de  mort?  Craindriez-vous 
que  ce  décret  ne  fût  pas  exécuté & qu’il  ify  eût  pas  en 
France  un  feul  Brutus  ? Si  tel  ctoir  votre  doute , ce  que  je 
crois  impoflihle , il  faudroir  alors  decicrer  une  récompenfe 
pour  celui  qui  apporreroiu  /«z  tête  du  nouveau  tyran.  Que 
dis  je  ! un  femblaolc  décret  feroic  un  crime  de  iéfe- nation. 

Citoyens  , ne  ^ vous  atrêtez  à aucune  des  propofirions 
qui  vous  our  été  pixientées  , fi  vous  le  faites  , voici  ce  qui 


(i)  Le  mode  que  je  propesois  avoir  pour  objet  de  s’opposer  à tous 
les  moyens  de  corruption  dont  les  despotes  savent  faire  usage  ; il  les 
empêclioit  d’employer  les  plumes  vénales  qui  leur  sont  toujours  ven- 
dues , et  qu’ils  ne  manqueront  pas  de  faire  servir  à calomnier  la  Con- 
vention, en  la  peignant  comme  une  poignée  de  factieux  ; il  leur  ôtoît 
aussi  les  moyens  d’induire  en  erreur  leurs  sujets,  en  leur  faisant  par- 
tager leur  haine  contre  nous.  Aujourd’hui  il  n’est  plus  temps  , parce 
qiië  tout  ce  qui  a été  dit  et  écrit  en  faveur  du  tyran,  donne  du  ressort 
aux  royalistes  , qui , sous  le  masque  du  patriotisme  , captent  la  bonne- 
foi  des  hommes  simples  , et  sur-tout  des  femmes  ; en  sorte  que  devant 
leur  sensibilité  le  malheureux  reste  , et  ses  forfaits  disparoiss'  ut. 

Mon  plan  avoir  encore  cet  avantage  , qu’il  inettoit  !a  Gonven*^:on  à 
l’abri  de  tous  les  pièges  qu’on  pouvoit  lui  tendre  , des  erreurs  où  elle 

Souvoit  être  entraînée,  et  surtout  de  ces  tempêtes  terribles  qu’elle  a vu 
epnis  s’élever  dans  son  sein  ,.  tempêtes  qui  menacent  encore  le  salut  de 
la,  République.:  Je  laisse  aux  penseurs  de  donner  à tous  mes  motifs  Ipex- 
tension  dont  ils  spnt  susceptible^  et  à juger  si  le  Voyois  bien. 
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en  réfultera  dans  les  déparremens  où  les  patriotes  ardens 
dominent , fi  les  royaliftes  ne  votent  pas  pour  la  mon  de 
Capet  , ^ qu'ils  cheichcnt  à lui  gagner  des  fiiffrages , leur 
mort  ell:  affiirée  i la  multitude  en  fureur  fe  portera  cniùitc 
dans  les  departemens  voifins  j elle  s'y  augmentera  des  pa- 
triotes qui  s'y  trortveront,  & cette  mâfléd'hcrames  déplacés 
fera  précédée  par  la  mort , & fuivie  par  la  famine  j tous 
les  refibrts  de  la  machine  politique  feront  brifés.  S'il  y a 
des  déparremens  qui  fafient  de  la  réfifiancc , je  vois  la 
France  divifée  ^ ^ fon  premier  pas  vers  la  République  fédé- 
rative, & le  vœu  des  fédéralifies  réalifé  j mais  quelle  fera  la 
durée  de  cet  état  de  déchirement  I perfonne  ne  peut  la 
fixer. 

Que  fera  alors  la  Convenrion  ? pourra-t-elle  faire  entendre 
fa  voix  } Les  créanciers  de  l'état  à qui  s'adrefieront-iis  pour 
erre  payés  ? Que  feront-ils  des  alTignats  dont  ils  fe  trouveront 
pcitcLirs  ? Que  deviendront  nos  armées  ? Examinez  , je 
vouo  en  conjure,  l'eiuémble  de  ce  tableau,  faififiez  - en 
toutes  les  nuancc's , & empêchez  un  déluge  de  calamités 
de  fondre  fur  notre  patrie  , fes  defiinées  font  dans  vos 
mains. 

E:  vous  , mes  collègues  ^ que  des  difeours  pleins  d'ar- 
tifice peuvent  avoit  ébranlés  ; raffurez  - vous  , les  nations 
ne  fe  baiceiK  pas  pour  les  morts , & bien  moins  encore 
pour  les  defpotes.  Marie  Stuart^  Charles  premier  y Sc  tant 
d'autres  dont  les  noms  font  effacés  de  ma  mémoire  , ont-ils 
été  vengés  ? Louis  Capet  n'eft  point  un  prétendant , il  n’eff: 
pas  même  fugitif  ^ pour  que  les  defpotes  facrifient  leurs 
tréfors  & leurs  armées  pour  le  replacer  fur  le  trône.  Que 
fa  tête  tombe  , & avec  elle  tomberont  auffi  tous  les  projets 
de  nos  ennemis  ^ il  vaut  mieux  que  la  tête  de  rennemi 
commun  foit  abattue  , que  de  voir  la  France  couverte 
des  cadavres  de  nos  frères. 

L'on  a fait  valoir  le  filence  de  la  nation  comme  une  preuve 
contre  votre  décret  i ce  prétexte  eft  auiü  groffier  que  per- 
fide > le  filence  de  la  nation  eff  lui-même  la  fanélion  de  votre 
décret.  Deux  mois  font  déjà  écoulés  ^ & fi  la  nation  eût  eu 
à réclamer , elle  l'eût  fait  il  y a long-temps.  Dira-t-on  qu'cllç 
ne  le  peut  pas  , parce  qu’il  n’y  a pas  de  mode  qui  établiffe 
la  forme  des  réclamations  ; une  relie  objeélion  ptouveroic 
la  mauvaife  foi  de  celui  qui  la  feroit,  car  fi  la  plus  petite 
commune  avoit  réclamé  contre  votre  décret  j vous  euffiez 
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été  pblip;és  de  confuî|:cr  le  fouverain.  Eh  bien  ! ce  filence  , 
dont  on  s’efl  fervi  comme  d"un  épouvantail , n'exifte  pas  pour 
moi  j j’ai  encore  préfentes  à mon  efprit  cette  multitude  d'a- 
dreffes  , envoyées  de  tous  les  points  de  la  République, 
dans  lefquelles  on  vous  demande , avec  le  langage  le  plus 
énergique  , d’accélérer  votre  jugement  & la  punition  du 
coupable  Loui:,  Vous  avez  même  décrété  que  pluileurs  d’en- 
tr’elîes  feroient  imprimées  de  envoyées  à tous  les  départe- 
mens  \ vous  l’avez  fait  en  dernier  lieu  pour  celle  de  raiTembléc 
éler^borale  des  Bouches-du-Rhône  j elle  s’expi  imoir  en  ces 
termes:  « Donnez  à l’univers  Texemple  de  la  punition  du 
*>  tyran.  La  France  entière  mec  à l’ordre  du  jour  cette  con- 
»*  damnation  folernnelîe  & trop  long-temps  attendue.  Alors 

mus  les  partis  difparouront , Sc  les  faélieux  mordront  la 
» pouiîière.  Les  Français  vous  béniront -,  votre  gloire  éton- 
» nera  l’Europe  qui  brifera  Tes  fers  & jugera  fes  defpotes». 

La  preuve  efl:  donc  bien  évidente  que  la  nation  n’â  pas 
réclamé  contre  votre  décret , piiifqu’elle  lui  a applaudi.  Ce- 
pendant je  crains  que  il  vous  temporife^,  vous  ne  receviez 
des  adreHes  qui  demanderont  l’appel  au  peuple,  ces  adreïïcs 
feront  Touvrage  de  ceux  qui  aiment  la  difcordc , leur  nombre 
fervi ra  même  à faire  connoitre  celui  des  départemens  qui 
veulent  que  vous  prononciez  la  mort  de  Capet  fans  appel. 
O mes  collcgués  ! au  nom  de  la  patrie , hâtez- vous  de  juger  , 
ou  décrétez  que  nous  ferons  remplacés. 

Mettez  d’un  côté , dans  la  balance  de  la  judice  , Louzs  Cap  et , 
Sc  de  l’autre,  tout  ce  qu’ont  fouffert  les  Bretons  les  Greno- 
blois , les  Marfeiîîois , les  Parifiens , les  Nîmois  , les  Avi- 
gnonoîs  , les  citoyens  de  Nancy  , de  Lille  Sc  de  Thionville; 
dires-moi  enfuite  s’il  peut  y avoir  une  feule  de  ces  villes,  ôc 
de  celles  que  j’ai  omifes , qui  veuille  l’appel  au  peuple.  Ah  i 
fi  vous  aviez  été  les  témoins  des  cruautés  inouies  qu’elles  ont 
foufFerres  , le  fentiment  de  votre  juftice  pourroit-il  être  ba- 
lancé un  feul  indant , l’ennemi  même  fût-il  aux  portes  de 
Paris  ? 

Faites  fanéfcionner  , vous  a-t-on  dit , le  jugement  que  vous 
porterez  contre  Capet.  Cette  étrange  propofition  a-t-elle  pu 
vous  être  faite  de  bonne  foi  .>  & lî  vous  l’adoptiez,  ne  feriez- 
vous  pas  en  contradiétion  avec  vous- mêmes  ? car  vous  avez 
rendu  des  décrets  d’une  importance  bien  au-delTus  de  celle 
d an  décret  qui  doit  infliger  une  peine  à un  criminel.  Les 
décrets  qui  aboiiflent  la  royauté  > qui  établiflent  la  Réptt- 
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blique  indivîfibîe,  cc!ai  pour  la  réunion  de  la  Savoie,  Sc 
celui  qui  fixe  le  mode  du  pouvoir  révolutionnaire  dans  les 
pays  étrangers,  ont-ils  été  fanélionnés  ? y en  a t-il  eu  un  feul 
parmi  nous  qui  ait  émis  ce  vœu  ? Non.  Et  pourquoi  ? l'arce 
que  toutes  les  fois  que  Ton  agit  fans  pafilon  , & pour  le  bien 
général , Ton  a la  conviétion  intime  de  l’afTentiment  du  fou- 
verain  , & on  efi:  afiuré  qu'il  ne  peut  blâmer  ce  qui  tend  à 
fon  plus  grand  bien. 

La  nation  n’a  point  réclamé  contre  les  décrets  dont  fc 
viens  de  parler  , Sl  elle  ne  le  peur  pas  fans  fe  nuire  à.  elle 
même  ; fi  vous  doutez  de  cette  vérité,  & qu'elle  ait  accueilli 
vos  décrets  avec  l'enthoufiafme  de  la  reconnoiffance , cifayez 
de  les  rapporter , vous  verrez  alors  éclair  de  toutes  parts 
fa  terrible  indignation. 

Citoyens  , je  l'ai  déjà  dit , craignez  une  infurredion  qui 
vous  laifie  la  honte  de  votre  foiblefie , ôc  vous  rende  ref- 
ponfabîes  de  fes  fuites.  Si  vous  en  ufez  autrement  , j'ai 
pour  moi  le  témoignage  de  ma  confcience  , ôc  je  refierai  pur 
aux  yeux  de  mes  commettans. 

Je  conclus  à ce  que  la  Convention  , après  qu'elle  aura 
fermé  la  difculTion , décrète  ce  qui  fuit  : 

Article  bremier. 


Que  les  noms  de  tous  les  départemens  feront  tirés  au 
fort. 


Art.  I 1. 


Que  les  députés  , fuivant  Tordre  du  fort , émettront  leur 
vœu , à la  tribune , par  appel  nominal. 

Art.  III. 

Que  chaque  député , après  avoir  émis  fon  vœu  ^ appofera 
fa  fignature  dans  un  regifire  ouvert  à cet  effet , ôc  dans  la 
colonne  indicative  de  fon  vœu. 

A R T.  I V. 

Que  ceux  qui  voteront  pour  que  m^ure , le  feront 
par  oui , Ôc  les  autres  par  non. 
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Art.  V. 


Que  le  jugement  qui  interviendra  fera  mis  à exécution 
^ansles  vingt-quatre  heures  qui  le  fuivront. 

Art.  VI. 

Que  le  nom  & Ic'  vœu  des  votans  feront  inferits  au 
procès-verbal , lequel  fera  diftribué  à tous  les  membres , 
& envoyé  à tous  les  départemens. 


V 


DU  L’IMF  K ÎMÜRIE  NATIONALE» 


